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ACTE 

DE  CONTRITION 

MESSIEURS 

LES  GARDES-DU-CORPS 

DE  SA    MAJESTÉ  LOUIS  X  V I;^ 
o  V 

LES   C  A  RTE  S  R  E  B  A  T  T  a  E  S. 

Orné  d'une  gravure  en  taille  douce^ 


Celui  qui  met  un  frein  a  la  fureur  des  flots , 
Saura  bien  des  Méchans  acrêter  les  com|ylôts;v 
R  À  c  I N  E ,  AthaUel 


4  LONDRES. 
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ACTE  DE  CONTRITION 

I>e  MM.  les  Gardes -^D  v-CoRPs  de 
Sa  Maxesté  Louis  XVI  ,  : 

;  ou 

LES  CARTES  REBATTUES, 


N  o  u  S  venons  donc  enfin  de  courber 
fous  le  joug  de  nos  fuperbes  vainqueurs 
&  des  femmes  &  une  Milice  affemblée/ 
à  la  hâte,  conduite,  à  la  vérité^  par' 
de  braves  Guerriers  &  un  Chef  expé-' 
rimenté  ,  viennent  dé  nous  accorder; 
un  pardon  généreux,  que"  nous  étions 
bien  loin  de  mériter,  à  la  foîlicitatioa 
d  un  ?4onarque  humain  &  bienfaifant  , 
qui  eût  pu,  fans  injuftice,  nous  aban- 
donner à  l'horreur  d'un  fort  que  nous 
avions  cherché ,  &  d'un  Corps  révéré 
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par  la  France,  &  fi  digne  de  l'être  â 
tous  égards. 

O  François  !  vaillans  Parifiens  !  quî, 
femblables  aux  anciens  Romains ,  nous 
avez  conduits  en  triomphe   après  une 
paix  fi  honteufe  pour  nous  &  hono- 
rable pour  vous  ;  dans  cette  foirée 
humiliante  pour  notre  Corps,  autre- 
fois frdiftingué  ,  vous  avez  vu  le  refte 
d'un  peuple  qui  n'avoit  pu  vous  fuivre  au 
féjour  des  Rois ,  mais  qui ,  par  leurs 
vœux  ,  ont ,  en  votre  abfence  ,  partagé 
votre  gloire  ;  vieillards  infirmes ,  fem- 
Kies  caduques  ,  enfans  à  peine  au  fortir 
du  berceau,  fe  porter  Air  vos  pas,  lever 
en  l'air  leurs  bras  chancelans  ,  bénir 
vos  fiiccès  ,  applaudir  aux  lauriers  dont 
vous  étiez  couverts  ,  &  vous  les  avez 
entendus,  ainfi  que  nous,  faire  retentir 
les  airs  du  cri  de  Five  la  Nation  !  vive, 
k  Roi  ! 

SAh  !  qu  elle  vive  en  effet  cette  Na- 
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tîon  dont  nous  nous  fommes  fi  indi- 
gnement déclarés  les  ennemis  !  Qu'il 
vive  auflî  ce  Roi  fi  bon  ,  à  qui  nous 
avons  tous  obligation  de  lair  que  nous 
refpirons^  &  d'une  vie  dont  Tinfamie 
pouiTuivra  même  jufqu'à  la  mémoire  ; 
mais  gardons-nous  de  nous  en  plaindre, 
de  murmurer  contre  un  fort  fi  jufte  ;:& 
que  chacun  de  nous,  au  contraire,  dife 
en  particulier  mea  culpa^  a  ' 

. .  -  '  _  .  ,  ..  j. 
Infenfés  que  nous  fommes  !  c'eft  con- 
tre nos  bienfaiteurs  que  nous  avons 
tourné  nos  armes  ,  & ,  à  propremeôt 
parler,  contre  nous-mêmes*  Commeiit 
avons-nous  pu  douter  un  feul  inftant  de 
vos  fuccès  ?  Le  Ciel  &  la  Liberté  corn- 
;  battoient  pour  vous.  Nos  yeux  font 
éclairés  fur  cet  excès  de  démence  ;  & 
quand  le  Deftin ,  quelquefois  bizarre  , 
^nous  auroit  donné  la  vi£loire  ,  ce  n'eût 
été  que  forger  pour  nous-mêmes  les  fers 
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-<3ont  vous  tentiez^  avec  tant  de  raifon  , 
-de  fortir. 

Tant  que  nous  n^avons  vu  qu'un  ba- 
taillon de  femmes  animées,  nous  avons 
*îevé  nos  têtes  orgueiileufes  ;  &  ,  fiers 
,  de  n  avoir  que  cette  foible  armée  à  ré- 
l'duire  en  pouffiere,  nous  nous  félicitions 
■-^d'avoir  reçu  de  nos  Chefs  l'ordre  bar- 
bare de  fjfiller  ,  fans  pitié,  ce  foible 
efcadron  d^ Amazones. 

^  -  Dans  cet  inftant  fatal  d'aveuglement^ 
nous  avons  démenti  les  preuves  de  ma- 
gnanimité  que  nous  avions  données  pré- 
cédemment aux  bravesGardesFrançoifes^ 
en  intercédant  pour  eux  le  pardon  de  leur 
légitime  défeftion;  ne  trouvant  point 

:  alors  qu'ils  fulTent  coupables  d'abandon- 
ner les  drapeaux  du  defpotifme  &  de 
la  tyrannie  ,  pour  fe  ranger  fous  ceux 

•  du  :pàtriotifme  :  nous  aurions  fuivi  leur 
exem.ple  ,  fi  l'attachement  inviolable 


l7  ) 

que  nous  avons  fait  ferment  de  confer- 
V€r  pour  la  perfonne  facrée  de  Sa  Ma- 
jefté ,  ne  nous  eût  retenus.  Combien 
Louis  eft  digne  de  l'hommage  que  vous 
lui  avez  préfenté,  &  dont  nous  avons 
été  les  témoins  confus  &  humiliés  !  Mais 
qu'il  s'^n  faut  qu&  les  perfonnes  de  fà 
Cour  lui  refTemblent  î  Sans  cefTe  auprès 
du  Roi  ,  où  les  obligations  de  notre 
état  nous  retiennent^  nous  l'avons  vu,  les 
larmes  aux  yeux  ,  déplorer  le  malheur 
de  fes  peuples,  &  en  maudire  les  détef- 
tables  auteurs,  même  ceux  qui  lui  font 
proches  ,  excepté  ceux  que  la  bonté  de 
ion  cœur  le  rend  bien  éloigné  de  foup- 
çonner. 

'  Ce  font  pourtant  ces  ennemis  fecrets 
que  fa  tendrelTe  met  à  l'abri  de  fon  ref- 
lentiment  ;  ces  ennemis  que  vous  con- 
noiffez  fi  bien  ;  ces  ennemis  que  vous 
avez  enveloppés  dans  la  profcription 
que  vous  avez  prononcée  contre  vos 
tyrans  p  qui  ont  chaxigé  les  vertueufcs 
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difpofitions  de  notre  cœur    en  faifant  '- 
couler  dans  notre  fein  ,  par  mille  pro- 
meffes  avantageufes  ,   Tinfame  poifon 
de  rAriftocratie  ,  &  nous  ont  affociés 
aux  bourreaux  inhumains  qui  avpient. 
formé  l'exécrable  projet  de  vous  enfe-, 
yelir  fous  les  ruines  de  votre  ville.    .  . 

La  plupart  d''entre  nou§    venus  de. 
Provinces  éloignées  ,  naquirent  au  fein 
de  Tinfortune ,  &  de  Gentillâtres  fiers. 
&  mal-aifés^  labourant  leur  propre^ 
champ  l'épée  au  coté  ;  chofe  commune 
dans  ces  contrés  où  la  Nobleffe  ,  Vin- 
Jup portable  Nohleffe  &  lamifere  vont  cfo. 
pair.  .  .  r^/ 

Elevés  dans  cet  hofpice  fondé  par 
Louis  XV  (  I  )  3  &  rapprochés  du  Monar-n^ 
que  5  en  lui  fervant  de  Gardes ,  à  peine 
pouvons-nous  fuffire  à  remplir  le  vide: 
des  inftans  où  roifiveté   nous  laiflV^; 


(î)  L'Ecole  Militaire* 


même  en  allant ,  pendant  îe  temps  de 
notre  femeftre ,  partager  les  travaux 
ruftîques  de  nos  ancêtres ,  en  guidant  , 
par  nos  mains  ,  le  foc  de  la  charrue  ; 
pour  revenir  plus  infolens  qu'à  notre  dér 
part/  à  caufe  de  quelqués  débris  de 
fortune  que  nous  avons  amaffés,  înfui- 
ter  ce  Tiers  utile ,  auquel  nous  nous 
fommes  affimiiés  en  nous  mêlant  à  leurs 
nobles  travaux. 

Dans  line  Cour  où  le  jeu,  les  fem- 
mes >  la  débauche  forment  la  loi  domi- 
nante ;  où  le  vice  eft  encenfé  par  la 
multitu<ie  ;où  lor  eft  la  feule  vertu  ; 
comment  pourrions-nous^  pauvres  hè- 
res ,  difputer ,  en  quelque  forte  ,  la 
prééminence  ?  Une  nuit ,  une  feule  nuit 
nous-  faifoit  paroître  à  la  Cour  avec 
éclat,  èngloutiflbit  notre  paye,  Tannée 
des  revenus  de  nos  pères ,  &  nous  ré- 
duifoit  à  la  trifte  néceÏÏîté  de  nous  relé- 
guer au  fond  de  nos  cafernes  ,  pour  y 
ftire  un  lanfquenet  avec  nos  propres 
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Palefï'enîers ,  auxquels,  &  très-fouvent , 
nous  ne  rougiffions  pas  d'emprunter  un 
petit  écu  pour  brelander  dans- les  inifé'- 
rables  tripots  de  Verfailles. 

Dans  ces  momens  de  détreffe  qu'une 
conduite  habituelle  nous  faifoit  fuppor- 
ter,  Tintrigue  devenoit  notre  feule  ref- 
fource.  C'eft  dans  nos  villes  de  garnifon 
que  nous  favions  la  mettre  en  ufage  ; 
Amiens ,  Beauvais ,  Troies  y  &  Châlona 
retentiflfent  encore  de  nos  fattifes  ;  & 
fi  nous  avons  ceffé  d'en  commettre  , 
c'eft  que  le  Bourgeois ,  devenu  moins 
confiant,  plus  éclairé  fur  notre  mau- 
vaife  foi  ,  ne  délioit  plus  les  cordons 
de  fa  bourfe  en  faveur  de  fripons  dif- 
tingués\,  dont  l'uniforme  lui  en  avoit 
impofé  ,  &  contre  lefquels  ^  fuivant  le 
Code  Militaire ,  favorable  aux  efcrots  ^ 
il  ne  pouvoit  avoir  aucun  recours. 

De  là  provint  cette  rage  que  nous 
conçûmes  contre  la  Bourgeoifiej.&  dont 
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ïioys  avons  donné  des  preuves  qui  nous 
déshonorent  à  jamais.  On  nous  a  vus, 
Tépée  à  la  main^  maffacrer  à  Beauvais  , 
enplein  théâtre/d'honnêtes&  tranquilles 
Citoyens  qui  prétendoient  nous  affer- 
,  vir  à  ne  pas  braver  la  décence. 

•  "Xa  ville  d'Amiens  conferve  encore 
le  fouvenir  de  nos  infultes  publiques. 
La  fille  modefte  ftjyoit  à  notre  appro- 
che; la  mere  effuyoit  nos  farcafmes  & 
nos  méprifables  goguenarderies  ;  &  lorf- 
que  le  pere  de  fanlille  ,  outragé  de  nos 
indignes  traitemens  ,  ofoit  s'en  plain- 
dre ,  nous  le  menacions  tellement,  qu'il 
trembloitpour  fa  sûreté. 

Des  cas  auffi  graves  étoient  trai- 
tés par  nos  Chefs  ^  auffi  frivoles 
que  nous  ,  &  fouvent  compagnons  de 
nos  défordres  ,  comme  des  folies  de 
jeuneffe  ;  sûrs  de  l'impunité  ^  nous  aug- 
mentâmes nos  écarts  au  point  de  nous 
faire  détefter  &  chaiTer-  des.maifons  où 


on  avoit  eu  rindulgence  &  la  fôiblefle 
de  nous  recevoir. 

Heureufement  pour  vous ,  braves 
Gitôyens ,  ce  temps  n'*eft  plus  ,  où  , 
dans  Paris  ,  après  vous  avoir  outragés  > 
battus  aux  fpeâaclcs ,  aux  promenades  , 
&  traduits  chez  un  Commiflaire^  nous  le 
perfifflions  avec  hauteur  &  indécence. 
Le  Magiftrat  fubalterne  trembloît  à  Tex- 
pofé  de  nos  titres,  &  vous  receviez  de 
lui  pour  toute  confolation  :  Que  voulez- 
vous  que  j'y  f^ff^  ?  Monfieur  ejî  Gardc^ 
du  Roi. 

Vos  clameurs  portées  aux  pieds  du 
Trône  ont  commencé  à  faire  réprimer 
notre  audace  ;  &  votre  courage  incon- 
cevable >  héroïque ,  vient  de  mettre  un 
terme  à  notre  indépendance  &  à  notre 
infigne  arrogance. 

Or  pour  déterminer  la  haine  que 
nous  reffentions  contre  vous,  que  nous 
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a-t-on  ofFert?  Le  rang,  la  faveur,  6t 
la  fortune.  Des  offres  auffi  avantageufes 
flattoient  trop  notre  ambition  &  notre 
intérêt, pour  refufer  d'y  prêter lomlle  ; 
nous  n'étions  alors  que  d'inconféqucns 
libertins  ,  derévoltans  débauchés;  nous 
fîmes  un  pas  de  plus,  &  nousdevîm- 
mes  des  monftres  &  des  fcélérats. 

;  D'infâmes  cohortes  ,  commandées 
par  deux  Princes  '  plus  infâmes  encore, 
Lambefc  &  Broglie,  vinrent  appuyer  , 
fous  un  prétexte  fpécieux  ,  préfenté  au 
Roi ,  des  atrocités  qu'une  grande  par- 
tie de  la  Cour  méditoit  contre  vous , 
&  alimenter  les  enragés  deffeins  qu'on 
étoit  bien  réfolu  d'exécuter. 

Les  Gardes  d'Artois,  qu'un  motif 
de  jaloufie  avoit  toujours  éloigné  de 
nous,  s'en  rapprochèrent ,  &  les  Grands, 
les  Minières,  les  Chefs,  les  Soldats 
repoferent  tous  fur  la  même  bafe,  le 
règne  du  defpotime  ou  la  deftruûion. 
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Nous  regardions  ce  monftrueux  aflem- 
bîage  comme  un  roc  contre  lequel  des 
vagues  impuifTantes  viendroient  inuti-' 
lement  fe  brifer.  A  Paris  ^  vous  mettiez 
vos  malheurs  en  complaintes;  à  la  Cour, 
nous  érigions  vos  doléances  en  imperti- 
nens  vaudevilles. 

A  cette  époque ,  un  relie  d'honneur 
vint  lutter  contre  nos  finiftres  réfolu- 
tions  ;  nous  nous  reffouvînmes  que  les 
Grenadiers  aux  Gardes  Françoifes^  ces 
braves  Guerriers  ,  nous  avoient  cou- 
verts de  gloire  à  Fontenoy,  en  s  expo- 
pofant  valeureufement  au  péril ,  &  en 
faifant  retomber  fur  la  Matfon  du  Roi 
en  général  tout  l'honneur  d  une  vidoire 
qui  devoit  feule  leur  appartenir. 

'  Ce  jufte  reflbuvenir  refi'oidît  notre 
zele  y  &  nous  rendit  un  moment  pa- 
triotes ;  mais  vos  puiffans  perfécuteurs, 
dont  la  vigilance  pour  la  réuffite  de 
leurs  exécrables  deffeins  étoit  infatiga- 
ble,  s  aperçurent  de  notre  indéciaon, 


&  réchauffèrent  en  nous  une  rage  quî 
commençoit  à  s'éteindre. 

Vos  travaux  guerriers ,  vos  prifes  , 
vosfuccès,  vos  lauriers,  qui  dévoient 
nous  avertir  de  nous  ranger  au  parti  de 
la  bonne  caufe  ,  &  embraffer  les  intérêts 
de  la  Nation  ,  qui  ne  peuvent  être  que 
les  intérêts  généraux ,  ne  fervirent  qu'à 
nous  en  éloigner,  La  fuite  honteufe 
des  Chefs  de  la  ligue  infernale  ne  put 
éteindre  nos  fentimens  de  haine,  elle 
parut  affoupie,mais  pour  fe  réveiller, 
avec  plus  d  effervefcence  à  la  première 
occafion  propice. 

Peignez- vous ,  François ,  notre  cont 
ternation,  au  retour  de  notre  Maître, 
de  notre  Roi  y  revenant  de  Paris  ,  re- 
vêtu des  livrées  nationales,  &  en  ap- 
prenant que  celle  d'un  de  nos  princi- 
paux Chefs  ,  le  Comte  d'Artois,  avoîc 
été  profcrite  &  foulée  aux  pieds  ;^  notre 
indignation  s'accrut,  &  nous  jurâmes 
entre  les  mains  de  leurs  complices,  de 


laver  dans  votre  fang  loutrage  îmagî- 
mire  que  nous  prétendions  avoir  reçu 
dans  cette  occafion,  mais  en  nous  y 
prenant  avec  moins  d'imprudence. 

La  Religion  abufée  nous  avoit  inu* 
tilement  prêté  fon  miniftere  ;  mais  dans 
le  temps  comme  dans  le  temps  ,  nous 
pouvions  toujours  compter  fur  la  faut 
feté  de  fes  interprétations  &  fur  foa 
^nafque  impofteur.  Son  Chef  à  Paris 
avôit  réuni  toutes  les  reffources  de  l'hy- 
pocrifie  ,  pour  rentrer  en  grâce  aVec 
le  Monarque  ,  &  la  partie  pufillanime 
du  peuple  ,  toujours  la  plus  nombreufe, 
Cétoit  pour  nous  une  ame  damnée , 
'dont  iercriminels  artifices  ne  pôuvoienc 
que  nous  être  d'un  grand  fecours. 

Parmi  vous,  nousrougiflbns  de  vous 
lavouer  ^  en  attendant  que  nous  vous 
les  nommions,  étoient répandus  &  fub- 
fiftoient  nombre  d'agens  fecrets  de  nô- 
tre perfidie  ;  nous  vous  voyions  avec 
fatisfaâion  leur  accorder  votre  con- 
fiance 
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fiance  ,  en  recevoir  de  pernicieux  avis, 
&  vos  deffeins  les  plus  cache's ,  vendus 
par  ces  lâches  émiffaires  de  la  cabale 
toujours  fubfiftante ,  nous  introduifoient 
de  cette  forte  jufques  dans  vos  comités 
fecrets.  . 

Puiffe  notre  exemple  apprendre  à 
ces  traîtres ,  qui  fans  doute  étoient  mê- 
lés dans  la  foule  des  vrais  défenfeurs  de 
la  patrie  5  qui  nous  ont  attaqués  &  vain- 
cus ,  que  tôt  ou  tard  la  trahifon  reçoit 
une  jufte  punition  y  &  qu'elle  n'a  qu'un 
temps  d'avantage  pour  le  fcélérat  qui  la 
met  en  ufage. 

Dans  ce  château  royal  ,  où  une  li- 
cence effrénée  règne  depuis  fi  long- 
temps ,  conjointement  avec  la  fagelfe, 
l'équité  5  la  grandeur  &  l'urbanité ,  cha- 
cun de  nous  avoit  fes  habitudes.  La 
contagion  de  l'exemple  avoit  germé , 
&  s'étoit  étendue  ;  toutes  les^  femmes 
de  la  Reine  ,  c'eft-à-dire,  celles  qu'elle 
hoaoroit  de  fon  intime  confiance  ,  fe 
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vouoient  à  la  proftitution  ;  chacune 
délies  avoit  fon  Garde  y  &  ces  dange- 
reufes  enchantereffes  étoient  commifes 
pour  entretenir  en  nous  des  fentimens 
anti-patriotiques.  Le  piëge  étoit  adroit, 
mais  inutile.  Nous  avions  fait  un  padle 
folennel  avec  Thorreur  &  la  tyrannie  ; 
c'efl:  le  feul  point  où  nous  ne  nous  fom- 
mes  point  démentis. 

De  Guiche^  à' Agonit  ,  ces  Arifto- 
craces,  voyoient ,  avec  un  plaifir  inex- 
primable ,  la  fureur  fe  propager  dans 
notre  ame  :  &  en  faveur  des  tranfporrs 
que  nous  en  faifions  éclater ,  rabat- 
toient  complaifamment  de  leur  autorité 
aux  yeux  feuls  du  duc  de  Noailles  ; 
nous  favions  diffimuler,  &  fa  bonhomie 
lempêchoit  de  pénétrer  nos  finiftres  in- 
tentions. 

Le  Régiment  de  Flandres  vint  à  Ver- 
failles  ;  à  fon  arrivée ,  nous  commen- 
çâmes fourdement  à  chanter  vidoire  , 
&  nous  nous  crûmes  des  Héros  s  car 
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nous  ne  fûmes  jamais  auffi  braves  que 
quand  nous  avons  été  foutenus  &  bien 
accompagnés*. . 

Comment  s'y  prendre  avec  des  Sol- 
dats plus  propres  à  la  guerre  qu'à  l'in- 
trigue ?  La  baffelTe  nous  étoit  familière; 
nous  la  mîmes  en  ufage.  Soudoyés  par 
les  inftigateurs  du  plus  affreux  complot, 
nous  n^'épargnâmes pas  les  prodigalités, 
&  ce  moyen  prefque  inévitable  avec  de^ 
hommes  peu  accoutumés  aux  plaifirs  , 
nous  parut  réulUr. 

Les  fêtes  &  les  bombances  fe  renou* 
veloient  tous  les  jours  ;  confondus 
pami  cette  troupe,  nous  creufions  fe- 
cretement  la  mine  ;  &  fans  nous  ouvrir 
entièrement ,  nous  hafardions  l'aveu 
.d'une  partie  de  nos  deifeins.  Trompés 
<ians  nos  fpéculations  ,  nous  crûmes  à 
nous  ces  braves  gens ,  qui ,  conftam- 
ment  attachés  à  la  patrie  ,  en  viennent 
de  donner  des  preuves  fi  glorieufes  &  fi 
éclatantes. 

B  2 
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Ccû  au  milieu  de  ces  orgies  que 
nous  iufultâmes  la  Nation  ,  en  mépri- 
fant  fes  couleurs,  &  en  en  adoptant 
d'autres  qui  nous  avoient  été  fournies 
par  les  femmes  de  la  Reine.  Que  fert 
cette  bigarrure  ?  nous  dirent-elles  ;  c'eft 
au  Roi,  &  non  à  la  Nation,  que  vous 
appartenez  ,  &  c'efl:  lui  feul  que  vous 
devez  fervir.  Prenez  ces  rubans  blancs , 
c'eft  la  couleur  royale  ;  elle  eft  fans 
tache  comme  fon  ame.  Nous  arborâmes 
cette  nouvelle  décoration,  &  nous  fou- 
lâmes aux  pieds  votre  cocarde.  Tels  fut 
îes  premiers  fignaux  d'une  guerre  que 
Vous  nous  déclarâtes  les  premiers. 

Cétoit  peu  pour  nous  de  vous  ou- 
trager de  cette  manière  ;  nous  arracha- 
mes  publiquement ,  le  foir  à  la  vérité  ^ 
les  cocardes  nationales  à  quelques  Ci- 
toyens foibles  &  fans  défenfe  ;nousnous 
fîmes  voir  à  l'Opéra  &  dans  tous  les 
lieux  publics  avec  ce  témoignage  avi- 
liiTant  de  la  plus  haute  trahifon ,  &  nous 
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nous  faifions  imprudemment  gloire  de 
ce  trophée  infamant. 

Qui  rioit  à  Verfailles  de  ces  indé- 
centes libertés  ?  Vous  ne  le  favez  que 
trop^  Citoyens  ;  mais  le  refpefl:  que 
nous  devons  à  notre  Maître  nous  ferme 
la  bouche  fur  tout  ce  qui  l'approche. 

Il  ne  s'agiffait  plus  que  de  vous  bra- 
ver au  fein  de  la  Capitale.  Quelques- 
uns  de  nous  l'entreprirent ,  &  le  firent 
voir  au  Palais  Royal  5  ayant  arboré  la 
cocarde  noire  ^  terrible  préfage  du  nou- 
veau défaftre  dont  vous  étiez  menacés. 

Cet  excès  révoltant,  conjointement 
avec  la  mifere  affixufe  dont  vous  étiez: 
affaillis,  vous  lit  ouvrir  les  yeux  ,  &  de- 
viner que  vous  étiez  prêts  à  retomber 
dans  l'abîme  d'oii  votre  courage  vous 
avoit  préfervés. Vous  châtiâtes  ceux  des 
nôtres  qui  avoientofé  vous  humilier  ;  & 
quelques  jours  après ,  le  tocfin  de  Paris 
&ia  nouvelle  de  la  rumeur  vous  annon- 
cèrent qu'il  falloit  entrer  en  adian* 
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^  Comptant  fermement  fur  la  valeur  de 
Tlandres  y  ce  fut  alors  que  nous  nous 
déclarâmes  tout  à  fait  >  &.  que  nous  ré- 
folûmes  de  nous  en  faire  un  rempart 
contre  la  valeur  parifienne^  dont  nous 
avions  de  fi  fortes  notions  ,  &  que  nous 
avions  tant  lieu  de  craindre.  Des  canons 
braqués  fur  l'avenue  de  Paris  &  celle  de 
Saint-Cloud,  le  deifein  formé  de  faire 
line  mâle  &  courageufe  réfiftance  y  nous 
fembloient  un  pronoftic  alTuré  de  votre 
défaite  ;  nous  nous  félicitions  déjà  de 
jiotre  viâoire. 

Mais  quel  revers  ,  ô  ciel  !  &  qu'il 
ëtoit  peu  prévu  !  Flandres  nous  aban- 
donne^ met  bas  les  armes  ,  &  court,  em- 
bralTer  ceux  &  celles  qui  venoient  nous 
combattre.  A  cet  afpefl:  ,  la  rage  &  la 
fureur  s'emparent  de  nous ,  &  nous  ré- 
folvons  de  mourir,  en  détruifant  une 
grande  partie  de  vous,  s*il  étoit  poffible.. 

-  L'un  de  nous  trouve  la  mort ,  en 
voulant  mettre  le  feu  à  un  canon  donc 
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rexplofiotî  vous  eût  été  bien  '  funefte  ; 
Fautre  ^  armé  d'un  couteau  à  deux  la- 
mes, poignarde  un  des  vôtres  ,  &  reçoit 
le  trépas ,  pour  falaire  de  fa  barbarie. 

Trois  de  ces  courageufes  femmes 
qui  vous  animoient  par  leur  exemple  & 
leurs  cris  5  tombent  maifacrées  à  nos 
pieds  :  enfin  nous  perdons  lavantage, 
la  fuite  efl:  la  feule  refîburce  qui  nous 
refte  ;  nous  nous  en  fervons  5  &  échauf- 
fés par  le  carnage  que  nous  méditions 
&  le  fang  des  vôtres  ,  vous  jurez  notre 
perte  totale  ,  &  nous  pourfuivez  furies 
routes  5  dans  les  cours  du  Château^  dans 
les  bois  même ,  en  nous  donnant  la 
chaffe  comme  à  des  bêtes  fauves. 

Prefque  fous  les  yeux  du  Roi  ^  deux 
têtes  des  nôtres  furent  plutôt  arrachées 
Vjue  coupées  :  enfin  Sa  Majefté,  ce 
modèle  de  bienfaifance  &  de  bonté ,  in- 
tercède notre  grâce.  A  Ton  afpea^  vo- 
tre fureur  fe  calme ^  lamour  que  vous 
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avez  toujours  eu  pour  votre  Roi^  parla 
à  votre  ame  :  au  courroux  fuccede  Thu- 
nianité;  vous  prononcez  un  généreux 
pardon  ;  nous  rendons  les  armes  :  grâces 
vous  foient  mille  fois  rendues  1 

Nous  avons  orné  votre  triomphe  ;  lâ 
Famille  Royale  l'a   complété  ,  avec 
des  fentimens  bien  diîtérens  :  quant  à 
nous, François  ,  pénétrés  de  vos  vertus 
&  de  vos  généreux  procédés ,  c'eft  à 
genoux  5  &  vraiment  contrits  &  humi- 
liés 5  que  nous  demandons  pardon  à  la 
Nation  de  l'avoir  trahie  ;  nous  Tentons 
bien  que  nous  fommes  indignes  de  lui 
appartenir  ;  auffi  n'ofons  nous  réclamer 
du  fervice  de  fa  part.  Continuez  à  être 
humains  ;  à  tous  les  inftans  de  la  vie 
nous  bénirons  l'heureux  moment  qui 
nous  a  rendus,  quoiqu'av^c  effort,  à 
nous-même^  &  à  de  vertueux  fentimens. 


FIN. 


